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PRÉFACE




Je viens de rencontrer Vadim Zeland, trois ans et demi après avoir rencontré Tanya Sakovich et entrepris de traduire Transurfing. Notre rencontre s’est faite lors d’un symposium à Biarritz. Vadim n’est pas une personne publique et n’apparaît jamais dans ce type d’événement. Il a fait une exception « non pas pour [se] montrer, mais pour regarder, écouter et sentir le monde », comme il le partage dans son article d’après symposium.


En fait, j’ai rencontré « le Vadim 2012 », celui qui vient d’écrire son onzième livre qui traite du système technogénétique, métabalancier – ou encore matrice, qui nous gouverne de plus en plus, avec comme seule règle « le profit à tout prix » : « Quand les gens se retrouvent dans un champ informatif commun, créé par différents moyens de communication de masse, ils se retrouvent sous l’autorité du système. Ce n’est plus l’homme qui dirige le système mais lui, le système, qui contrôle entièrement l’homme et le soumet à lui. La nouvelle réalité n’est plus du tout la même qu’auparavant et les règles de survie au sein de cette réalité ne sont plus les mêmes. Nous nous sommes réveillés dans une autre réalité. » Vadim Zeland vit ce qu’il écrit. J’ai le sentiment de ne jamais avoir croisé dans ma vie qui que soit qui ait adopté à ce point la « posture de l’observateur », je dirais même de « méta-observateur » qui, il me semble, détient beaucoup d’informations sur l’intelligence de la création et ses lois, tant physiques que métaphysiques.


Comme l’écrit une observatrice du symposium : « Vadim Zeland est en train d’aider l’humanité à se réveiller, c’est un gardien de l’humanité qui semble connecté avec d’autres univers ; il réalise son travail dans l’ombre en le rendant accessible à travers ses livres, d’où ses très rares apparitions en public. » Vadim donne l’impression d’être à la fois dans son monde et très présent, analyste, factuel, réfléchi. C’est un chercheur ; il semble constamment dans une réflexion globale qui peut donner l’impression qu’il est là sans être là. La précision des détails et des références rend l’analyse pointue et pertinente dans sa globalité. C’est sans doute pour cela que c’est un génie.


Le fait est que le message de Vadim a le mérite – une fois de plus – de reconstituer un puzzle ; d’établir les liens entre tout ce que nous entendons à droite et à gauche et de les offrir à notre compréhension... Je l’affirme avec d’autant plus de conviction, après avoir pu mesurer la justesse et la précision de ses réponses lors des deux ateliers qu’il animait durant le symposium.


Vous allez retrouver dans ce volume 4 des éléments précurseurs de sa conférence ; notamment lorsqu’il parle de l’homme « vivant comme dans une ferme », alimenté par ce qu’il appelle encore les balanciers et qui deviendra aujourd’hui le système technogénétique, dont les balanciers sont eux aussi les victimes.


À ce sujet, je précise que Vadim réfute la thèse de complots mondiaux instigués par une poignée de personnes – gouvernance mondiale et autres groupes d’influence. Pour lui, ces personnes sont elles aussi des pantins du système technogénétique. Ce sont des personnes intelligentes qui se rendent probablement compte du mur vers lequel se dirige la planète, mais qui n’ont aucun pouvoir sur le système et en seront même probablement les premières victimes.


Vous retrouverez dans le volume 5 – en cours de traduction – un élément essentiel développé dans l’atelier du samedi matin et que Vadim qualifie d’outil principal de Transurfing : le cliché du but ; la visualisation du but jouée en toile de fond sur l’écran de notre esprit : « Nous sommes un poste de télévision, un récepteur biologique connecté à des programmes transmis de l’espace des variantes. Nous avons la télécommande en main (le cliché) et elle nous permet soit une transition induite vers de mauvaises nouvelles, soit une transition délibérée vers la réalité choisie. L’être humain ne peut pas diriger les pensées ; il n’est pas maître de ses pensées, il est juste un spectateur passif du film. S’il désire contrôler ses pensées et contrôler sa réalité, la seule chose qu’il ait à faire est de se déconnecter du scénario qu’il est en train de jouer et d’en créer un autre. La compréhension vient ensuite ; les possibilités arrivent, imprévisibles, les signes se manifestent et génèrent surprise et étonnement. La réalité se transforme d’elle-même en accord avec le nouveau film projeté. La persévérance à projeter le cliché du but crée la connexion. C’est une “aspiration” vers cette nouvelle réalité. » Dès lors, comment se fait-il que seuls 5 % des gens l’utilisent et que 95 % dorment ? Plusieurs raisons selon Vadim :






1. L’ignorance : pour la majorité d’entre eux, il y a le sentiment, la croyance que c’est irréel, impossible, irréalisable. En tant que récepteurs, ils regardent passivement le film/ la réalité qui les entoure.






2. L’inertie de la matière : la personne sait, elle a essayé, y a mis l’intention, mais le résultat n’est pas (encore) là. Elle pense alors que cela n’a aucun sens. La réalité matérielle possède une inertie, à la différence du rêve. Le changement est donc plus lent, d’où la nécessité de persévérer à jouer le cliché sur la fenêtre de l’esprit.






3. La non-persévérance : le film n’est pas suffisamment projeté en continu, trop morcelé ; le but reste un rêve...






« Aujourd’hui, nous sommes dans un monde de crise, de compétition, de concurrence. En dirigeant/gérant le cours de nos pensées, nous gérons le cours de notre vie. Tout ceci fonctionne. » Je ne peux m’empêcher de revenir sur ce que m’ont dit quelques personnes après sa conférence : « On savait déjà ce que Vadim a dit. » Oui, les éléments apportés sur la santé, l’alimentation, les rayonnements ou les médias sont déjà présents sur le net ou dans des magazines qui se consacrent au bien-être et, en même temps, la globalisation faite par Vadim les intègre dans une métacompréhension de notre monde.


La véritable question qui mérite d’être posée est la suivante : « Quels actes concrets posons-nous chaque jour dans notre vie pour éviter cela ? » Cette question, nous pouvons TOUS nous la poser. Tant que l’intention interne – l’intention/action comme je l’appelle dans NeuroQuantis – n’est pas mise en route, n’attendons pas de voir quelque changement dans notre réalité, et encore moins dans notre monde, sur notre planète.


Je reçois la même sempiternelle réponse chaque fois que je dis avoir choisi de supprimer la télévision de ma vie il y a plus de quinze ans : « De toute façon, je ne la regarde quasiment jamais. » Dès lors, pourquoi continuer à payer une connexion/ redevance TV ? Vadim évoque aussi le contraste chez ces citadins qui partent en pique-nique à la campagne et s’empressent d’accorder leur radio sur une station commerciale déversant à tue-tête un trop-plein d’informations inutiles et secondaires.


Alors, posons-nous à nouveau cette question : « À partir de maintenant, qu’est-ce que je fais de différent pour rentrer dans l’intention-action ? Pour poser le choix d’une réalité différente de celle que nous impose le système technogénétique ? » Pour ma part, je constate que, depuis ce début d’année, mon alimentation change, de manière imperceptible, sans vraiment l’avoir décidé ; j’en suis arrivé à manger majoritairement des salades de légumes bio... La viande n’est quasiment plus là et dès que je commets un écart avec du sucre, de l’alcool ou des farines blanches, mon corps me le fait savoir en générant dans l’heure qui suit des remontées acides très désagréables. Comme s’il m’invitait – et c’est ce qu’il fait – à renoncer à toute forme de nourriture synthétique. Et je remarque avec surprise que cela s’est fait presque sans même que je le décide... Si j’ai eu la chance d’aller sans vraiment m’en rendre compte vers cette « mutation alimentaire » avant d’avoir entendu le message de Vadim, ma détermination est d’autant plus forte maintenant, d’autant plus conscient de toutes les déviances que me propose « la matrice ». Je choisis ce qui me convient en tant qu’être humain désireux de vivre la réalité que je souhaite. Mais seul, je ne fais que modifier la couche de mon monde, créer mon oasis de biosphère dans ce monde technogénétique.


Et vous, nous tous, dans notre globalité de personnes sensibilisées au modèle Transurfing ou tout simplement au droit de nos enfants de vivre sur une planète durable, quel choix posons-nous à présent ? De faire partie des 5 % des personnes capables d’appliquer consciemment les principes créateurs de vie ? Ou bien de renforcer les rangs des 95 % de zombies, cyborgs et androïdes comme les appelle Vadim, qui alimentent une illusion collective remplie de crises, de restrictions, de contraintes et d’insécurité ? Le choix semble évident n’est-ce pas ?


Pour nous y aider, retournons aux basiques du modèle Transurfing et appliquons-en les trois principes :






1. La conscience : je suis conscient de ce que je fais en ce moment, dans quel but et pourquoi.






2. L’observation : je ne plonge pas la tête la première, mais j’observe de loin et sainement.






3. La sélectivité : je n’absorbe pas les informations, mais je sélectionne, j’observe ce qui se passe, ce vers quoi je suis entraîné, ce vers quoi on essaye de m’entraîner et me demande : « Ai-je réellement besoin de cela ? »






La réponse de Vadim à la dernière question posée lors du second atelier a le mérite de nous montrer la voie : « Lorsque deux ou plusieurs personnes pensent au même but et appliquent les principes permettant de le concrétiser dans leur vie, elles interagissent plus efficacement sur les couches de leur monde, qui s’entrecroisent alors. » Qu’attendons-nous pour visualiser tous ensemble le cliché du monde auquel nous aspirons sans aucun doute ?


Quand arriverons-nous au nombre critique d’individus qui peut faire basculer les choses dans le bon sens ?


Je n’ai pas de réponse, ou plutôt je n’ai que la mienne. Pour la vôtre, c’est vous qui savez... Alors, tout en vous souhaitant une bonne lecture de ce volume 4 de la saga Transurfing, j’aurai plaisir à vous retrouver dans des secteurs de l’espace des variantes où nous pourrons partager le simple plaisir de vivre et nous épanouir dans un monde durable et bienveillant.


	Olivier Masselot
Porte-parole de Transurfing pour les pays francophones.
Auteur de NeuroQuantis, modèle neuro-quantique
d’épanouissement de l’individu et de toute organisation.









CHAPITRE I


LES DANSES AVEC LES OMBRES




Je pars me promener avec mon monde.









LA PRINCIPALE SOURCE DE L’INTENTION




Les relations personnelles que chaque individu entretient avec le monde extérieur sont telles que n’importe quelle innovation finit inévitablement par devenir une banalité. La réalité change incessamment d’image, comme les nuages dans le ciel. Mais ce changement n’est pas assez rapide pour nous permettre de percevoir le mouvement de la réalisation matérielle dans l’espace des variantes, tout comme le mouvement et la transformation des nuages qui se perçoivent plus aisément avec un film en accéléré.


Même la fraîcheur des changements qui anime la vie d’un bref éclair s’estompe rapidement. L’incroyable devient ordinaire, la joie de la fête se dissout dans le quotidien, on s’ennuie... La question rhétorique qui se pose alors est : « Qu’est-ce que l’ennui ? » Il nous est difficile d’y répondre d’une manière intelligible ; le plus simple est d’expliquer comment lutter contre l’ennui. Pour échapper à la monotonie du quotidien, l’âme et l’esprit s’inventent toutes sortes de jouets pour vivre des expériences inhabituelles. Un jouet est un bon remède contre l’ennui. Mais le jeu en est un encore meilleur.


Toutes les sortes de balades, de patinages, jouer à cache-cache, jouer à chat ou à d’autres jeux tout aussi joyeusement agités constituent d’excellents moyens pour se défouler. En grandissant, l’homme invente des façons de se divertir de plus en plus sophistiquées, allant des compétitions sportives physiques à la réalité virtuelle. À bien regarder, un grand nombre de métiers ne sont par essence rien de moins que des jeux.


En fait, pourquoi dis-je un grand nombre ? Essayez de trouver un métier qui ne pourrait pas être considéré comme un jeu. Notez bien : si l’homme fait quelque chose, peu importe ce qu’il fait, c’est toujours un jeu pour lui. Les adultes, condescendants, regardent les enfants et nomment leurs occupations des jeux d’enfants. Pourtant, les adultes jouent à ce qu’ils appellent avec grandeur « mon travail ».


Les uns comme les autres prennent leurs occupations très au sérieux. Demandez à un enfant ce qu’il fait et il vous répondra, concentré et sérieux : « Je joue ! » Essayez de détourner un adulte de son travail, et il vous répondra, énervé : « Je suis très occupé ! » Eh oui, le jeu est une affaire sérieuse. Que fait l’enfant lorsqu’il n’est pas occupé à jouer ? En règle générale, il fait des bêtises. Et l’adulte ? Il se prélasse – c’est comme cela que l’on dit. Mais se prélasser finit par apporter la fatigue et l’ennui ; on en arrive alors à vouloir de nouveau jouer.


Donc, à quoi servent les jeux si ce n’est à se débarrasser de l’ennui ? Posons la question différemment : quelle est la raison de l’ennui ? Le manque de nouvelles expériences ?


En fait, cette question n’est pas aussi insignifiante qu’elle peut paraître. Il y a, à l’origine de la dépendance aux jeux, un besoin aussi vieux que ce monde. Quelle est la toute première nécessité pour les êtres vivants ? Est-ce la survie, l’instinct de préservation de l’espèce ? Voyez en cela un stéréotype bien établi, mais ce n’est pas la bonne réponse. Est-ce le besoin de reproduction ? Là encore, la réponse est incorrecte. Alors, qu’est-ce donc ?
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